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'Bulletin politique.

U CRISE FINANCIÈRE EN TURQUIE,

La crise financière de la Turquie, nou-
veau présage d'une nouvelle catastrophe,
dont peut-être même elle est le prélude,
présente une leçon qu'il faudrait com-
prendre. Elle montre à l'Europe, au point
de vue de sa politique générale, comme tant
d'autres malheurs l'ont fait à l'égard de la
politique intérieure des Etats quila compo-
sent, ce que peut produire l'empirisme poli-
tique enfanté par la Révolution.
Au milieu des maximes d'indifférence re-

ligieuse, au sein de l'anarchie d'idées et de
principes politiques où vit le monde moder-
ne, il n'est pas extraordinaire que la pensée
ait surgi de braver les traditions séculaires
de l'Europe et les lois historiques les plus
certaines el les plus décisives, pour admet-
tre l'empire ottoman dans celte fanaille de
peuples qui s'appelait autrefois la clirétien-
té.el que la diplomatie moderne nomme le.
concert européen. Cette pensée n'était que
la conséquence naturellè et logique des doc-
trines révolutionnaires. A la valeur de ce
fruit, il sera bientôt possible d'apprécier,
une fois de plus, la nature de l'arbre qui l'a
produit.
L'Angleterre est entrée la première dans

la faute de croire la Turquie digne de profi-
ter des avantages de la civilisation euro-
péenne et capable d'en soutenir les dangers;
elle s'y est engagée aussi plus avant que
• loutautre. Le fait pourrait concourir à prou-
ver que l'esprit politique do l'Angleterre,
que l'on vante trop saqs doute par habitude,
ne vaut plus ce qu'on pense ; il vit pour une
' grande part sur un fonds de traditions for-
tement établi, mais déjà entamé. Pourtant,
i tout prendre, l'erreur de l'Angleterre est

Fiuiliclon (le l'Écho Saumurois.

TOUJOURS SEUL, SEULE PARTOUT

HISTOIRE D'UN COUEONNKMEKT.

(Suite.)

l'epuis nombre d'années, tant de procès empê-
tant d'ennemis devenus amis intimes par ses
signalaient à la reconnaissance publique ce

*'^strat bénévole, et justifiaient amplement l'ho-
popularité qu'il s'était acquise,
de toutes les qualités désirables dans un

de profession, il n'en affectait pas la grave aus-
c'était, pour le plus souvent, le verre à la

^^ la'il conciliait les plaideurs el réconciliait les
^.^^aires : aussi nefit-il point difficulté de s'as-
^ à l'une des places qui lui étaient offertes à
j^^les labiés, et de prendre, sans choisir, l'un

Sobeleis pleins jusqu'au bord que toutes les
^ '®ndaient vers lui. Il but, et la conversation
ri^^^!® reprit au point où l'invective de Grégorius
Hiit '"l^^ompue. Ce point était important ; on

la question du mari de la reine,
'bon deîaii-e observer que si le consisntemcDt

relativement excusable, en raison delà gra-
vité de l'intérêt qu'elle a à arrêter les pro-
grès de la Russie en Orient. On comprend
qu'un danger si menaçant l'ait troublée au
point de l'égarer.
_ La France n'a pas la même excuse. Ce

n'est pas son intérêt qui l'a trompée, c'est
l'esprit politique qui la domine.
Une loi historique, qui mérite de prendre

rang au milieu des principes politiques,
veut que des civilisations opposées dans
leurs éléments principaux ne puissent
coexister l'une près de l'autre. Toutes les fois
que deux civilisations de ce genre ont été mi-
ses en présence, l'une des races qui les re-
présentaient a été absorbée par sa rivale, ou
a disparu devant elle. iMais celte vérité, at-
testée par le témoignage de tous les siècles,
né pouvait qu'être négligée par les sages
pour qui le principe el l'àme même de toute
civilisation, la religion, est un élément non
avenu en politique. Insensés, qui ne com-
prennent pas que le champ oti ils s'obsti-
nent à leurs désastreuses expériences, n'au-
rait pu supporter si longtemps sans s'effon-
drer leurs utopies sociales et politiques, s'il
n'avait pour assises ces principes chrétiens
dont ils font les premiers objets de leur dé-
dain el de leurs haines I
S'il avait été tenu compte par les gouver-

nements européens, et en particulier par la
France el l'Angleterre, de la loi historique
que nous venons de rappeler, ces gouverne-
ments auraient compris que l'antagonisme
de la civilisation chrétienne el de l'invasion
musulmane ne peut prendre fin que par le
refoulement de celle-ci hors delà société eu-
ropéenne. Non pas assurément qu'une nou-
velle croisade ayant Constantinople pour
but diit nécessairement être faite. Il eût été
aisé d'arriver graduellement el même paci-
fiquement au résultat qu'il fallait atteindre,
en suivant la voie tracée de ce côté par le
gouvernement de Charles X,

Après ce premier effort, oii le recours aux
armes avait été nécessaire pour assurer l'in-
dépendance de la Grèce, les soins de la di-
plomatie auraient suflTi pour obtenir l'éman-
cipation des .populations chrétiennes. Une

protection vigilante donnée aux intérêts du
christianisme en Turquie aurait procuré à
ces populations la force de se préparer à re-
cueillir, à Constantinople même, les débris
de la puissance ottomane.

Mais il eût fallu, pour accepter cette po-
litique et la suivre résolùment el efficace-
ment, que la solidarité chrétienne de la
vieille Europe subsistât encore, au lieu d'a-
voir fait place aux calculs égoïstes el aux
principes matérialistes du système'dérisoire
de l'équilibre européen.
Il convient de laisser à chacun sa part

dans la responsabilité de la grande faute qui
a été commise au sujet de la Turquie. La
plus grande revient incontestablement au
second Empire. Le gouvernement qui devait
rêver un jour l'établissement d'un empire
arabe à côté de notre colonie d'Afrique, pou-
vait croire possible de donner à la Turquie
une place dans la société des nations euro-
péennes. Le rôle de protecteur de l'empire
ottoman, l'assimilation de la civilisation
musulmane à celle de l'Europe, une exten-
sion donnée à notre marchéfinancier par
l'introduction des valeurs turques, comme
plus tard par celle des fonds mexicains :
c'étaient là autant de séductions auxquelles
n'était que trop accessible la politique frivole
et présomptueuse de Napoléon III. Aussi
aima-t-il, en y cédant, à se montrer conser-
vateur prévoyant et sage de la paix euro-
péenne, à peu près comme les partisans
de la Constitution du 25 février et de ses
conséquences inévitables se déclarent, en
la défendant, conservateurs de l'ordre.
Nous avons maintenant sous les yeux une
preuve frappante de ce que valaient ces con-
sidérations.
Il ne pouvait entrer dans les calculs d'un

gouvernement sans principes et sans tradi-
tions de se demander si l'équilibre fidu-
ciaire est compatible avec la civilisation née
du mahomélisme; si les populations mu-
sulmanes, dont toute l'énergie, maintenant
épuisée, n'était que le produit du fana-
tisme, sauraient imiter la force calme et la-
borieuse qui peut seule soutenir l'extension
du crédit, cette merveille si admirable.

mais aussi si périlleuse, de l'Europe mo-
derne.
La réponse faite par les événements, sur

ce point particulier, à la politique matéria-
liste et superficielle de l'Empire à l'égard de
la Turquie, peut servir à augurer du succès
final qu'auront les actes de cette politique
sur tous les autres points.

On a dit que le partage de la Pologne est
le péché de l'Europe ; on peut dire que le
maintien factice de la Turquie et son intro-
duction dans la société des nations chrétien-
nes est la folie de l'Europe. Elle ne lardera
pas à en subir des résultats plus désastreux
encore que ceux qui sont déjà réalisés.

F . RENARD.

Chronique générale.

Il faut enregistrer tous les bruits qui cir-
culent au sujet de la question du modo de
scrutin, qui est la grande préoccupation du
moment. ,

C'est à ce titre que nous relevons une
prétendue information de la France, d'après
laquelle .M. Buffet voudrait décider le raa-
réchal-présidenl à adresser à l'Assemblée
un message où il se prononcerait énergi-
quement en faveur du scrutin d'arrondisse-
ment.
Plusieurs journaux démentent l'assertion

de la France.
Nous croyons qu'il en est de celle-là com-

me de beaucoup d'autres, dans lesquelles
certains journaux font de leurs conjectures
des renseignements.

A ce tilre même, i'aflSirmation de la France
serait absolument inacceptable. Par ce
temps de régime parlementaire, l'immix-
tion du chefde l'Etal dans les rapports du
ministère avec l'Assemblée est tout ce qu'il
pourrait se produire de plus inconstitution-
nel.
On se rappelle que M. de Broglie a abusé

de ce moyen de pression sur l'Assemblée el
sur l'opinion. Jusqu'au 20 novembre, l'em-
ploi de celte ressource était relativement ex-

du peuple, d'accord avec celui des membres les
plus considérables de la noblesse hongroise, avait
reconnu les droits de lafille de Charles VI à la cou-
ronne, c'était à la condition expresse que l'époux de
Marie-Thérèse serait pour les Hongrois comme s'il
n'était pas. L'acte qui réglait l'étiquette à observer
durant la solennité du couronnement avait formel-
lement déclaré qu'on ne prendrait nulle connais-
sance, même par courtoisie, du mari de la reine, et
qu'on ne lui réserverait non plus aucune place
d'honneur dans les fêtes et cérémonies indiquées
par le programme officiel.
Or, cette exclusion, qui avait été soumise ou plu-

tôt imposée à l'approbation de la jeune souveraine,
Marie-Thérèse n'avait pu se résigner à la subir sans
que son coeur en souffrît cruellement : il s'agissait
pour elle de passer l'une des journées les plus glo-
rieuses de sa vie séparée de celui que jusqu'à sa
dernière heure elle ne cessa de nommer « l'adora-
ble époux. »

— Est-ce donc un aussi beau ménage qu'on le
dit, demanda l'un des assistants, s'adressant au
sous-officier, qui avait longtemps servi à Vienne
sous le règne de l'empereur Charles VI ?

— Si beau, répliqua Etienne Matthiany, que je
ne puis le comparer qu'à celui de mafille Liska et
de son cousin Thaddée. ÎS'otez, ajouta-t-il, que l'u-
nioa de l'archiduchesse Marie-Thérèse avec le duc
François.de Lorraine n'a pas été un mariage de

princes étrangers l'un à l'autre; ils étaient amis
d'enfance. Elle avait six ans et lui tout au plus
quinze quand ils se sont connus. C'est dans ce temps-
là qu'ils ont pris l'un pour l'autre la grande amitié qui
n'a fait que grandir encore à mesure qu'ils avan-
çaient en âge, et lorsque, treize ans plus tard, on
les maria, ils avaient presque toujours vécu si près
l'un de l'autre qu'on pourrait compter les, jours
qu'ils no passèrent pas ensemble. Aussi, observa-t-
il en terminant, je m'étonne que le duc François
n'ait pas au moins accompagné sa femme jusqu'à
Presbourg.

Cette remarque parut éveiller l'attention d'un
jeune homme d'une trentaine d'années qui, sous
son costume bourgeois, trahissait l'habitude de
porter l'uniforme. Assis au coin de la lable la plus
reculée au fond du hangar, il se tenait silencieux
devant un verre plein qu'il avait à peine effleuré de
ses lèvres. Il se rapprocha sans affectation du
groupe qui s'était formé auprès d'Etienne Matthia-
ny.
Aumême instant, le cabaretier, qui avait aussi

entendu la réflexion du sous-officier à propos de
l'absence du duc François lors de l'entrée de la
reine, prit à son tour la parole et dit d'un ton con-
fidentiel:

— Depuis ce matin que mon cabaret est ouvert,
j'entends dire ici beaucoup de choses. Ainsi, tout à
l'heure, deux de nos officiers de police qu'on paye

pour tout savoir ont affirmé que le mari de la reine
l'avait suivie en secret et qu'il est maintenant dans
la ville.
-C'est-à-dire qu'il y était, reprit un autre;

mais quelqu'un qui le connaît bien l'tn a vu sortir.
— Cela se comprend, poursuivit un troisième;

son amour-propre se sera blessé de ce que l'entrée
du palais lui soit refusée.
— Ou bien, observa un nouvel interlocuteur,

peut-être n'est-il parti que parce que, voulant de-
meurer inconnu, il n'aura pu trouver à se loger
quelque part.
Le jeune étranger n'avait pas attendu ces der-

niers mots pour retourner sans bruit s'asseoir à la
table du fond.
• Après de nouvelles réflexions émises de part et

d'autre, à propos du mari de la reine, le sous-of-
ficier, ayant enc»re une fois empli et vidé son verre,
non sans avoir porté un dernier toast à Marie-Thé-
rèse, sortit du cabaret. Aussitôt le silencieux étran-
ger se leva, jeta en passant une pièce d'argent sur
le comptoir du vigneron, et marcha à grands pas
dans la direction que le vieux militaire venait de
prendre.

II.

Étienne Matthiany allait disparaître au détour
d'une rue quand son poursuivant le rejoignit et
l'aborda brusquement :



i 'cusable, parce que lo maréchal de Mac-
Malion jouissait d'une pleine liberté d'ac-
tion. Après l'institution du septennat, le ma-
réchal a commencé à perdre le droit de s'ex-
poser à provoquer une crise gouvernemen-
tale. Depuis l'avènement de la constitution
du 25 février, son rôle, tracé et défini, lui
interdit absolument d'intervenir entre le mi-
nistère et l'Assemblée.

La nouvelle publiée par la France doit
donc être tenue non-seulement pour faus-
se, mais aussi pour tout-à-fait invraisem-
blable.

faveur do l'ex-vice-empereur. Les amis du
prince le disent assez dégoûté des radicaux
et disposé à revenir à une politique moins
intransigeante. Il est de retour à Paris de-
puis quelques jours et reçoit souvent des vi-
sites de MM. de la Roncière, Raoul Duval,
Emile de Girardin.

«
* *

*

La gauche républicaine afixé sa première
réunion à dimanche prochain 24 octobre ;
elle espère que ses membres présents à Pa-
ris seront alors en quantité suffisante pour
que la réunion puisse avoir lieu. D'ici là,
son bureau se réunira chaque soir chez M.
Jules Simon.

* *

Les gauches ont été très-désappointées
par l'initiative de M. Buffet qui, allant au
devant de leur plan d'attaque, a déclaré
vouloir demander, dès l'ouverture de la ses-
sion, la mise immédiate de la loi électorale
à l'ordre du jour. La question ministérielle
s'engagera donc dès l'ouverture de la Cham-
bre.

On croit à la présidence et parmi les mi-
nistres que la transaction basée sur le scru-
tin de liste par arrondissement (c'est le pro-
jet de M. Dufaure) l'emportera à une grande
majorité. Les gauches seraient donc obligées
de chercher une autre question pour renver-
ser M, Buffet.

* *

Les journaux républicains continuent de
commenter la décision prise par M. Buffet
d'ouvrir les prochains travaux de la Cham-
bre par la discussion de la loi électorale.
Prévoyant que le cabinet l'emportera dans
cette affaire, ils voudraient poser la question
de confiance sur un autre terrain. Mais il est
douteux que M. Buffet leur donne cette sa-
tisfaction.

• *

Des lettres de Marseille annoncent qu'une
réunion est organisée en faveur de M. Gam-
betta, qui se rend à Marseille, et que, par
suite,jCe dernier ne pourra se dispenser de
prononcer un discours. On n'est pas sans
inquiétude, parmi les organisateurs, sur
la façon dont il sera reçu des amis de M.
Naqûet.

* *

M. Naquet va, dit-on, faire un discours à
Cette, en réfutation de celui de M. Jules Si-
mon. On voit que la campagne des intransi-
geants n'est pas près de finir.

* *

D'après une dépêche d'Ajaccio, M. Rou-
her aurait été reçu assez froidement par 2 à
300 Corses présents au débarquement. Le
Patriote, organe du prince Napoléon, avait
vivement combattu toute manifestation en

Nous trouvons dans les journaux bona-
partistes le récit du passage à Marseille de
M. Uouher, se rendant en Corse. Nous y re-
levons celte déclaration singulière :
« M. Rôuher n'a pas hésité à déclarer

que, comme homme gouvernemental, il
était partisan du scrutin d'arrondissement,
mais que, comme impérialiste et dans l'in-
térêt seulement du parti bonapartiste, il pré-
férait le scrutin de liste. j>

Au moins on ne reprochera pas à M. Rou-
her de manquer de franchise, pour ne pas
employer un autre mot.

* *
On écrit à l'Ordre que M. Emile Ollivier

vient de passer plusieurs jours au centre du
département du Var, et notamment aux
Arcs, pour y poser sa candidature aux élec-
tions législatives.
Il a parlé dans de nombreuses réunions

privées. Le sens qu'il donne à sa candi-
dature est : protestation de tous les hommes
d'ordre -contre les doctrines radicales du
Luc.
L'Ordre ajoute que « ce langage a paru

rallier beaucoup d'adhérents, même parmi
les républicains modérés, » mais on croit
aisément ce que l'on désire. Il n'est pas
douteux, d'ailleurs, que les

sMer.oOnltlilveiserm. eilleurs c*o• u*
rtiers iénltercatnosraiguexandtes

' On sait que ce même journal YOrdre avai
publié naguère une carte contenant quatre
tableaux comparés de la France avant
pendant le 4 Septembre, destinés à mon-
trer que si l'empire avait vécu, nous n'au-
rions perdu ni l'Alsace nf la Lorraine. Le
bruit ayant couru que celte publication avai
été saisie, l'Ordre donne l'explication que
voici :
« Plusieurs journaux de province don-

nent, sur les mesures de rigueur dont la
carte du 4 Septembre, publiée récemment par
l'Ordre, a été l'objet, des renseignements
tout à fait erronés, et qu'il importe de ré-
duire à leur juste valèur.

» Il est exact que la carte ayant été pu-
bliée dans des conditions que l'administra-
tion trouvait irrégulières, une saisie a eu
lieu dans nos bureaux et une instruction ju-
diciaire a été dirigée contre le gérant du
journal, qui comparaîtra prochainement de-
vant la huitième chambre, sous l'inculpa-
tion de mise en vente d'un dessin sans au-
torisation.
» Mais depuis cet incident, la situation a

été régularisée, et désormais la carie du 4
Septembre se trouve dans les mêmes condi-
tions que toutes les publications de même
nature, c'est-à-dire que la propagation, la

mise en vente et l'expédition peuvent , en
avoir lieu sans aucuns r i s q u e s judiciaires,'
sous la seule réserve de l'observation des
dispositions législatives sur le colportage. »

Cette note soulève la colère des organes
du 5 septembre.

* *
Samedi dernier, 16 octobre, 82« anniver-

saire de la mort de Marie-Antoinette, des
messes commémoratives ont été dites dans
toutes les églises de Paris, et notamment à
la Chapelle expiatoire de la rue d'Anjou.
C'est là, sur ce terrain qui a gardé plus de
vingt ans la dépouille mortelle de la reine et
du roi martyrs, que la piété royaliste aime à
venir s'agenouiller et prier pour eux et pour
la France.
Il y avait peu de monde politique, à cause

des vacances. Le nombre des assistants était
néanmoins considérable. M. le comte de
Chambord était représenté par M. le mar-
quis de Dreux-Brézé. Des membres de la
famille de Bourbon, il y avait dona Isabelle
et les trois infantes, ses filles.

On a remarqué, parmi les assistants, M.
le ministre de la marine, accompagné de
trois ofiiciers supérieurs; M. de Montai-
gnac, représentant le général de Cissey, mi-
nistre de la guerre ; les généraux de Lavau-
coupet, Appert, Charette, M. d'Algarra, MM.
de Douhet, d'Aboville, le vice-amiral Sais-
set, députés; de Loverdo, conseiller à la
cour ; Riant, conseiller municipal ; de Fran-
queville, comte Walsh, de Beaumont, de
Cossé-Brissac, de La Touche, Chauveau-La-
garde, parent du défenseur de la reine ; vi-
comte de Ponton d'Amécourt, etc.
On n'a remarqué ni aucun des princes

d'Orléans, ni aucun représentant des prin-

séances, actuellement en c on s t i ^ t^
de la Bibliothèque. - '^"^"fuclion rue

* *

ces.
* *

A Paris, les'exécutions pour la coulisse
de la Bourse atteignent un chiffre formi-
dable. On estime que les trois quarts de ces
spéculateurs sont à la cote pour jusqu'à la
fin de l'année au moins.

Aucune maison sérieuse ne parait décidé-
ment atteinte.

* *

L'architecte en chef de l'Assemblée natio-
nale-, M. de Jolly, vient de réclamer au pré-
fet de la Seine le mobilier qui garnissait
jadis la salle des séances du Sénat et qui,
aujourd'hui, sert au conseil municipal de
Paris.
Déjà, ajoute la Patrie, à qui nous em-

pruntons cette nouvelle, l'antique bureau
présidentiel, avec ses lourdes ferrures en
cuivre ciselé, et qui vit jadis tour à tour le
conseil des Cinq-Cents, les Sénats du pre-
mier et du second Empire et la Chambre des
pairs, a pris le chemin de Versailles. On le
remplace par un meuble plus simple et
beaucoup plus modeste.
Pour les sièges et les bureaux, M. Ferdi-

nand Duval a demandé un répit, — le temps
de faire voter au conseil municipal la som-
me de 4 0,000 fr. nécessaire au remplace-
ment de ce riche mobilier," qui, remis à
neuf, sera installé dans la nouvelle salle des

Dans un discours qu'il a
manche à Arcachon, M. Thiers « «̂ i-
aux républicains d'accepter pour
aux prochaines élections des hnm
toutes les origines politiques mai?®®® ê
géant d'eux des garanties républiSL®"
M.Thiersa prié les r e p S ^ ? ; , ,

presse de ne rien publier ni téléeranl^®
son discours avant la copie qu'il artAf ^^
hier matin et qui leur sera communliSf'^
Environ 250 personnes s'étaient ?

de Bordeaux à Arcachon, l
banquet donné à M. ThierL

* *
M. Jules Simon couronnait dim«n u

une rosière à Puteaux, en remnlacir^?®'
M, Crémieux, empêché. i S ^ S ^
faire un discours sur les vertus de la fL^i^
lesquelles, selon lui, se développent S .
souslaRépublye.IladitauPql^^^^^^^^^^^
sous la République surtout qu'on de
« exagérer la probité.Le fait est que ' '
tains répubhcmns auraient besoin de m^
trer une probité un peu plus « exagérée ^

»
^ La Gazette de Fra* n*cfort du il octobre nu
bhe un télégramme particulier d'après lenM
les Turcs victorieux se livreraient à de
cruautés inouïes. A Popovopoljé, ils auraient
décapité les conseillers municipaux de sent
localités. Raguse et ses environs seraient
pleins de réfugiés.

Etranger.

PRUSSE.

Un télégramme spécial de Berlin au Pall
Mail annonce la résolution prise par M. de
Bismark, d'après l'ordre de ses médecins,
de ne pas accompagner l'empereur en Italie.
S'il faut en croire le télégramme, cette réso-
lution causerait le plus grand désappoiale-
ment aux protestants prussiens, qui consi-
dèrent que l'absence du chancelier enlève-
rait au voyage de l'empereur Guillaume une
partie de sa signification politique. Aussi
les journaux protestants supplient M. de
Bismark de se laisser guérir, et comme une
dernière consultation doit avoir lieu, on es-
père que les médecins lèveront l'interdiction
du voyage.

Somme toute, cela n'est guère flatteur
pour l'empereur Guillaume, dont les jour-
naux prussiens font un instrument passif
entre les mains de son ombrageux ministre.

Il Diritto, organe prussien d"e la franc-
maconnerie italienne, annonce que le Grana-
Oriênt de Rome a résolu d'envoyer à 1 em-
pereur d'Allemagne, en sa qualité d un cies
plus anciens membres de la oge, uiie depu-
tation pour n saluer le vénérable F. »
Guillaume.

— Un mot, lui dit-il ; vous habitez Presbourg,
je crois ?
— Précisément , répliqua l'interpellé quelque

peu froissé, non de la question, mais du sans-
façon de celui qui la lui adressait. S'étant retourné
en sourcillant vers son interlocuteur, il ne l'eut
pas plutôt envisagé, à la faveur de la demi-obscu-
rité du soir, que sa physionomie prit une expres-
sion bienveillante, respectueuse même ; sous l'ha-
bit bourgeois de l'inconnu, il avait deviné un mili-
taire, son supérieur en grade. Celui-ci continua :
— Je m'étais arrêté tout à l'heure au cabaret

d'où vous venez de sortir ; ce que j'y ai vu et en-
tendu m'a prouvé que vous jouissez ici d'une con-
sidération méritée ; j'ai besoin qu'il en soit ainsi
pour obtenir de vous le service que j'ai à vous de-
mander.
Le vieux militaire, qui n'avait cessé de fiier les

yeux sur l'étranger, convaincu que sa supposition
ne le trompait pas, mais incertain du grade de son
interlocuteur, se hasarda à répondre :
— S'il est ea mon pouvoir de vous rendre ce

service, comptez sur moi, mon capitaine.
— Capitaine ? répéta l'autre avec surprise ; qui

vous a si bien informé ?
_ Personne ; mais, quand on a servi longtemps,

il suffit d'un coup d'oeil....
_- Le vôtre est d'une parfaite justesse, interrom-

pit le jeune homme dissimulant un sourire : je suis

en effet capitaine, le capitaine Hermann, au ser-
vice de l'archiduchesse reine, et pour le moment
en congé. Je ne connais personne à Presbourg,
continua-t-il; ne pourrais-je à votre recomman-
dation trouver, pour aujourd'hui et demain, à me
loger dans la ville, n'importe oii ? Le moindre coin
me sera bon, et je ne contesterai, pas sur le prix
qu'on exigera pour me recevoir.
Etienne Matthiany réfléchit un moment, puis il

répondit au solliciteur :
— J'ai votre affaire, veuillez me suivre.
Et tous deux descendirent vers le Danube.
Bien qu'ils eussent passé peu de temps en pour-

parlers, les ténèbres du soir avaient succédé aux
dernières heures du jour mourant quand ils se re-
mirent en inarche. Les rues de Presbourg, ordi-
nairement obscures à pareille heure, se trouvaient
éclairées, d'espace en espace, par les feux des bi-
vouacs autour desquels se groupaient les voyageurs
sans asile. A ces feux fixes s'ajoutait, ailleurs, la
vive clarté des torches promenées çà et là par les
aides éclaireurs des ouvriers qui meublaient d'es-
trades volantes la voie publique, et drapaient des
tentures partout oii devait passer le cortège du len-
demain.
L'avantage qu'il y avait, ce soir-là, pour les pié-

tons, à ne pas s'aventurer à l'aveuglette dans Pres-
bourg, ne leur rendait cependant pas le chemin plus
facile ; il était obstrué, presque à chaque pas, par

les piles de bois amassées de toute part pour ser-
vir aux constructions qui devaient être achevées
avant le retour de l'aube.
La nécessité oii étaient les deux marcheurs de

tourner ces nombreux obstacles, qu'ils eussent
vainement essayé de franchir, les força d'employer
plus d'une heure à faire un trajet pour lequel, en
temps ordinaire, vingt minutes étaient plus que
suffisantes. Pour surcroît de retardement, Mat-
thiany, qui devançait le capitaine, s'apercevait par-
fois, lorsqu'il se retournait, que celui-ci avait cessé
de le suivre. Il revenait alors sur ses pas, et tou-
jours il retrouvait son compagnon de route, arrêté,
écouteur attentif, près de quelque groupe dans
lequel il avait entendu, en passant, prononcer le
nom de Marie-Thérèse.

Cette succession de détours et de'temps d'arrêt
eut un terme cependant ; onfit halte une dernière
fois. Il est vrai que, pour aller plus loin devant soi,
il aurait fallu traverser le Danube.
La maison à laquelle heurta le vieux sous-offi-

cier avait au dehors l'apparence d'une chaumière
de paysans ; mais à l'intérieur, l'ordre, l'exquise
propreté, une certaine recherche dans la disposi-
tion de l'ameublement, et même le luxe des fleurs,
indiquaient à la fois le bon goût et le bien-être des
habitants. Ce n'était pourtant que la demeure d'un
jeune ménage vivant de son travail journalier ;
mais la femme était active et soigneuse, le man

économe et laborieux, et chacun des deux épou
avait également l'amour du chez-soi.
- Je t'amène un locataire, Liska, dit le

Matthiany, répondant au mouvement de surp ^
que manifesta, à la vue d'un étranger, la ^ ^^
femme qui vint ouvrir la porte; puis,
capitaine Hermann à entrer dans " f ' jV.
suivit : - Vous êtes ici chez "icklas Tha<ld
mon gendre, où je logemoi-même, V
n'ai pu refuser de prêter mon log^"'^"^^® Ĵgai-

Léopold à de vieux amis qui sont venus de Rej^
brun pour voir les fêtes. J'ai pense, ^^^^ ^
ducteur, qu'en l'absence de son mar, ^^ ,,
refuserait pas de bien accueillir un cap
service de la reine. , • é̂po"*'
-Mon père est ici comme c b e ^ ^ ^ a . '

gracieusement la jeune femme,
amène sont toujours les bienvenus.
_ Si j'étais chez moi à l'heure

per serait déjà sur la table, msmua en
père Matthiany.

(Lasuiteauprocf^ainnumé^-^
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n'une partie considérable de la popu-
sf^ n̂ orotestante de Berlin quittât l'église
•«""Î Ŝaue à cause du nouvel impôt des-
éf."! l'entretien des pasteurs, impôt qui

Lfî arec l'assistance des autorités com-

n o m b r e des enfants qui ne sont pas
• % augmente tous les jours.

•^PTorlbodoxes demandent à ce sujet l'in-
l^rStion du gouvernement.

c r régiment® prussiens viennent d'être
; ï n é s pour recevoir les officiers serbes
• ï ennent en Allemagne afin d'y appren-

q^', s e r v i c e des troupes allemandes,
lifl p a r l e de nouvelles tentatives du parti
A , r t i o n n a i r e pour créer et subventionner
. s o c i é t é d'ouvriers socialistes qui servi-

""•(debase pour de nouvelles attaques con-
^les libéraux modérés.

SUISSE.

Les infamies de Genève sont caractérisées
, |g panière suivante par la Gazette de Franc-
. , le premier organe démocratique alle-
mand, dont le peu de tendresse pour la re-
igion catholique est connu :
« C e r t e s , nulle part la liberté de cons-

cience n'est autant violée et brutalement lé-
sée qu'à Genève. Les gouvernants de ce
caolon ont détruit l'ancienne gloire. Là où
autrefois était le champ de bataille paci-
fique de toutes les opinions, règne aujour-
d'hui le système de persécution le plus
écoeurant. »

ESPAGNE,

Hendaye, 17 octobre.
L ' e n n e m i , à la poursuite duquel le roi

était allé jusqu'à Los Arcos, s'est dirigé sur
Villoria.
Sa Majesté est rentrée à Estella, accom-

pagnée du comte de Caserte et du duc de
Parme.

Les carlistes ont mis en déroule une co-
lonne alphonsisle de 2,000 hommes et l'ont
)Oursuivie jusqu'à San Vicente (province de
x)grono), d'où elle était sortie.
D'autres forces, qui avaient tenté une

marche contre les positions carlistes aux
enTirons de Bilbao, ont été également re-
poussées. •

TURQUIE.

On croit que la banqueroute de la Tur-
[uie a été déterminée par l'influence russe.
,ecabinet de Saint-Pétersbourg se vengerait
tinsi de la France et de l'Angleterre, et la
Russie n'y perd rien.

Le gouvernement ottoman envoie des ren-
ions en Bosnie, où l'insurrection grandit.

Clil'onique Locale el de l'Ouest.

Ecole de cavalerie 'de Sanmar.

•nIuJa ;-Nussard, du 18 ' ; - - de
Nol^ t̂^ deMallevoùe. du 22^ _ Gi«et,

Chasseurs.-m. de la Monneraye, du
- d® Montalembert. du 5«:

— ae Sillègue. du ; - de Vaussay, du
4 1. A. - l^aucelot, du
RT. ' Àdhémar, du < 5« ; — de Gonlaut-
Biron, dm 6» ; _ des Vasseux, du 17«.

Hussards. — MM. de Dampierre, du -!«'
ff'^®^ ' - ; L de Lur Sa-

A = du 6 - - de Cos-
nac.du 7'; —Bouvier, du 8'.
r é g i m e ^ ~

Spahis. — M. Labat, du 3» régiment.
— M. Swartling, officier sué-

SOCS-MECTEVAXTS.
Artillerie. — MM. Lemaître, du 5« régi-

' du 8 - _ Roussel, du
JO ; — Michaux, du ^2^ — Therouanne.
ûu __ Henri d'Aubigny, du 49- -
Cuil aud, du 20^ - Lunel, du 23'; —
J'agès, du 29- —Bemer, du 30^ — de
Montessus, du 36®.

Train d'artillerie. — MM. Bohy, du 3' es-
cadron ; — Brunei, du 3- — Blot, du 3" ;
— Pernet, du 5».
Train des équipages. — MM. Audouin, du
escadron ; — Coûtant, du 3» ; — Vivenot,

du 8® ; — Balet, du 9' ; — Pétouraud, du
1 5°.
Artillerie de marine. — M. Didier.

D'après une dépêche du préfet du Loiret,
une nouvelle petite crue a été signalée en
Loire. On présumait que son maximum
serait d'environ 2 mètres à Orléans et qu'il
aurait lieu le 4 8, vers trois heures après
midi.

Par décision ministérielle, M. Sainjon,
ingénieur chargé du service spécial do la
Sologne, a été nommé ingénieur en chef du
service de la Loire , en remplacement de M.
Deglaude, admis à faire valoir ses droits à
la retraite.

Le Courrier de la Fienne, de Poitiers, ra-
conte ainsi l'accident dont nous avons parlé
hier :
« Jeudi, vers 9 heures du matin, le ma-

chiniste conduisant le train n" 32, de Poi-
tiers à Saumur, aperçut près du passage à
niveau n" 24 un vieillard qui franchissait la
voie.
» C'était le sieur Bisson, propriétaire aux

Trois-Moutiers, âgé de 79 ans.
» Pensant qu'il pourrait se retirer à temps,

le machiniste siffla et ralentit la marche
du train ; mais le malheureux Tieillard, qui
était borgne et sourd, fut atteint par la ma-
chine dont la vitesse était de 55 kilomè-
tres à l'heure, et jeté sur le côté droit de la
voie.
» Le train s'arrêta presque aussitôt et les

employés se portèrent au secours de la vic-
time, mais elle avait déjà succombé. »

Soixante-quinze officiers, lieutenants et
'ous-lieutenants, viennent d'arriver à Sau-
mur pour suivre les cours de l'Ecole de ca-
'"lerie pendant l'année 4 875-4 876.
Voici leurs noms avec la désignation des
'^mentsauxquels ils appartiennent :

MKUTKÎWAXTS.
Àriilkrie. — MM. Chailley, du 4" régi-

de Lille de Loture, du 2» ; — Mas-
du 7' ; — Lemarchand, du 9* ; — Le-

Sendre, du 15e. _ Peragallo, du 4 8^ —
Jlbinal, du 21' :— Delpit, du 22® ;—Foch,
H- ; _ Dehué. du 28* ; - Neuillet-No-

pfa, du 32* ; — Liégeard , du 33-= ; —
Çureau-Labesse, du 34* ; - Valette,

pontonniers. — M. Janin.
irain d:artillerie. — mi. Faucheux, du
escadron ; — Arnould, du 5'.

, Jratn des équipages. — M. Borderel, du
'-•escadron. ^^
'^^'"•assiers. — MM. Gauthier, du 4* régi-

- Paulzed'Ivoyde la Poype, du6";
V Uurand de Villers. du 9® ; — de Sou-
firS' du 40' ; — Dubéru, du 14»; — de
posons. — MM. Jourda de Vaux, du 4'-

' — d'Hédouville, du 2» ; — Ma-
joi, du 3' ; — Gamel, du — Dor de
j./ours, du 7« ; — Oudot de Dainville, du
UènT-^^'^'dy de Coubertin, du 4 0' ; — des
^"ens. du 4 ; — d'Haudicourl de Tarti-

Prévision du temps. — Au nombre des si-
gnes qui permettent de prévoir le temps
qu'il va faire, le plus certain jusqu'à ce jour
est celui que donne l'aspect de la lune. Tout
le monde sait que lorsqu'elle nage limpide
dans l'espace, que son croissant se dessine
avec une netteté parfaite, nous sommes dans
une période de beaux jours, et qu'au con-
traire l'auréole cintrée qui l'entoure quel-
quefois nous fait entrer dans une phase plu-
vieuse. Mais ce que tout le monde devrait
savoir, les agriculteurs surtout, c'est l'ob-
servation faite en Afrique par le maréchal
Bugeaud. Elle est tellement vraie et fondée,
qu'elle peut passer pour un axiome mathé-
matique. La voici :
« Le 5® et le 6* jour de la lune sont-ils

secs, le reste de la lune sera sec aussi.
» Le 5» et le jour de la lune sont-ils hu-

mides, le reste de la lune sera pluvieux, cela
neuf fois sur dix. »

Aux termes d'une circulaire ministérielle
en date du 4 6 juillet 4 875, une nouvelle
session d'examens s'ouvrira le 4" décembre
prochain, dans tous les corps d'armée, pour.
le recrutement des sous-lieutenants auxi-
liaires de la réserve et de l'armée active et
des officiers de l'armée territoriale.

Les candidats devront adresser leurs de-
mandes à M. le général commandant le 9»
corps d'armée à Tours, avant le iO novembre
prochain, terme de rigueur; la demande devra
être accompagnée des pièces suivantes :

1° Extrait de naissance sur papier libre;
2° Etats de services ;
3° Extrait du casier judiciaire.
Par mesure bienveillante, 51. le général

commandant les subdivisions régionales
d'Angers et de Cholet vient de donner des
ordres pour que des cours soient ouverts au
32® d'infanterie, du V novembre au 4" dé-
cembre , pour les candidats qui désireront
compléter leur instruction militaire.

Les candidats qui voudront suivre ces
cours devront adresser leurs demandes avant
e I" novembre à M. le général, à Angers.

Le ministre de la guerre vient de nommer
une commission spéciale chargée de prépa-
rer un projet de loi sur l'avancement dans
"armée territoriale.

D'après la Patrie, ce projet s'appUquera
I diminuer, autant que possible, les diffi-
cultés qui existent aujourd'hui pour le pas-
sage du grade de sous-officier à celui d'offi-
cier.

Grâce aux facilités accordées, surtout au
début, le ministère de la guerre pourra ,
J'ici à quelques années, avoir sous la main
e nombre d'officiers qui lui est absolument
nécessaire pour achever l'organisation com-
plète et régulière des cadres de l'armée ter-
ritoriale.

Les nombreuses saisies d'allumettes de
contrebande qui ont lieu depuis quelque
temps nous imposent en quelque sorte le
devoir de tenir en garde le public et les in-
dustriels contre une erreur qui pourrait leur
être fort préjudiciable.

On s'imagine généralement que les ven-
deurs d'allumettes de contrebande tombent
seuls sous le coup de la loi ; ils sont punis
d'une amende de 300 à 4,000 fr., et, après
récidive, à des peines correctives.
La loi a une tout autre extension : les

propriétaires d'établissements publics qui
fournissent à leurs clients des allumettes
)rohibées sont poursuivis au même chef que
es vendeurs.
Les simples particuliers trouvés déten-

teurs d'une quantité quelconque d'allumet-
tes de fraude, sont punis d'une amende qui
ne peut excéder 3,000 fr. ni être au-dessous
de 4 00 fr.

Nous engageons donc les limonadiers et
les simples particuliers à ne pas se mépren-
dre sur l'interprétation de celte loi.

La locomotion à vapeur est décidément
en grand progrès.
M. Ernest Bollée, riche industriel delà

Sarthe, circulait dimanche aux Champs-
Elysées sur une voiture à vapeur en forme
de breack avec laquelle il est venu du Mans.

Le maniement en a l'air fort commode,
et le bruit produit est presque nul.

Une autorisation du ministre des travaux
publics a permis à M. Bollée de circuler li-
brement dans les grands centres, et il en
use pour son agrément personnel.
Hier, il est reparti pour Le Mans, et nul

doute qu'il ne permette de reproduire et de
généra iser le commode véhicule dont il est
l'inventeur.

—— ^ t i * * »—

Théâtre de Saumur.
La troupe de l'Odéon a eu dimanche soir

plein succès sur notre scène. L'apparition
sur l'affiche des noms de M"" Hélène Petit
et Fassy, ceux de MM. Porel, Talien, Geor-
ges Richard, etc., avaient suffi pour attirer
un public nombreux : aussi la salle était-elle
comble, et l'entrée a été envahie par une
foule compacte comme à ses jours les plus
solennels.
Au talent seul des artistes il faut attribuer

ce concours exceptionnel. MM. Porel, Ta-
hen, Georges Richard et Montbars ont re-
cueilli pendant la soirée force bravos et ap-
plaudissements ; M"" Hélène Petit et Fassy
n'ont pas manqué également de recevoir des,
témoignages nombreux de sympathie de la
part du public juste appréciateur de leur
talent.
La Vie de Bohême, de MM. Théodore Bar-

rière et Henri Mùrger, a été représentée
pour la première fois à Paris, sur le théâtre
des Variétés, le 22 novembre 4 849, et, deux
• mois après, le 27 janvier 4 850, elle était
jouée au théâtre de Saumur par les artistes
de la troupe de M. Colson. Cette comédie
appartient donc déjà à l'ancien répertoire
(tout vieillit si vite à notre époque!); elle
représente la vie d'une bande d'étudiants
plus adonnés à la bamboche qu'à l'étude.
Alors, que de scènes intimes scabreuses,
dont toute jeunefille ne peut être témoin.

La Vie de Bohême a été précédée d'un pro-
logue, VOdéonen voyage, dit par M. Porel.
L'auteur expose en vers fort beaux et pleins
d'esprit pour quels motifs les artistes de
l'Odéon ont des vacances prolongées et ptr-
courent à pareille époque la province. Li
salle entière a demandé 'auteur, et M. Porel
a nommé M. Ernest d'Ervilly. Des applau-
dissements ont couvert ce prologue.

M. Diepdalle est engagé comme baryton à
Angers, en remplacement de M. Mertel.
On annonce, pour remplacer M. Bonnet,

un ténor venant d'Avignon. On sait que le
théâtre d'Avignon a été brûlé la semaine
dernière. (J. de Maine-et-Loire.)

Dernières Nouvelles.

• t

V.
r.'

Le conseil des ministres se réunit aujour-
d'hui mardi, sous la présidence du maréchal
de Mac-Mahon.

Dans celle séance, le cabinet s'occupera
de politique générale et, en particuher, de
la question de savoir s'il y a lieu d'envoyer
un Message à l'Assemblée nationale, le'jour
de sa prochaine rentrée.

Rien ne confirme, jusqu'à présent, le
bruit, mentionné hier malin par quelques
journaux, d'un prochain voyage du prince
Humbert d'Italie en France.

A Belgrade, dimanche 4 7 octobre, à trois
heures de l'après-midi, le mariage du prince
Milan a été célébré au milieu de chaleureu-
ses ovations. La foule se pressait sur le pas-
sage du cortège. Ensuite ont eu lieu la ré-
ception et les félicitations d'usage.
Tous les représentants étrangers ont as-

sisté à la cérémonie.
Au diner de gala, le prince Milan a porté

un toast au czar qui, comme ses prédéces-
seurs, a montré tant de bienveillanca pour
les princes de la maison Obrénowitch.
M. de SumarakofT, aide-de-camp du czar,

a répondu que l'empereur de Russie profes-
sait des sentiments d'amitié et de bienveil-
lance pour le prince et la nation serbe.

Le soir, la ville a été illuminée. Une foule
enthousiaste parcourt les rues.

A propos des fêtes en l'honneur de l'em-
pereur d'Allemagne, on mande de Milan, 4 8
octobre :
« Tous les trains qui arrivent apportent

un grand nombre de voyageurs. On estime
qu'environ cent mille personnes sont arri-
vées. L'aspect de la ville est très-animé. Les
fenêtres lont pavoisées de drapeaux italiens
et allemands. j>

Ala [frontière austro-italienne),
4 8 octobre, 10 h. du matin.

L'empereur d'Allemagne est arrivé ce
matin à 9 heures 30. Il a été reçu par le gé-
néral Cialdini, M. de Keudell, le prince Gio-
vanelli et d'autres personnages. Il est re-
parti à 9 heures 40.

Grande foule.
Vérone, 4 8 octobre, midi 20.

L'empereur est arrivé à laearede Porta
Nuova à 4 0 heures 56. Il a été reçu par les
autorités.

Après avoir passé en revue la compagnie
d'honneur qui faisait le service à cette gare,
il est reparti à 44 heures 4 0.

Milan, 4 8 octobre, 4 heure 30.
La Nazione, de Florence, publie des nou-

velles de la santé de M. de Bismark. Son
état aurait empiré. Le système nerveux se-
rait très-surexcité, et on assure qu'il serait
obligé de se retirer du ministère.

Milan, 4 8 octobre.
La Perseveranza, la Nazione et autres jour-

naux publient des articles sympathiques à
l'Allemagne et à l'empereur.

Viennt, 4 8 octobre.
La Revue du Lundi annonce que l'empe-

reur d'Autriche a conféré à M. le duc De-
cazes la grand'croix de l'ordre de Saint-
Etienne. Elle ajoute que cette marque de
distinction, comme celles accordées à d'au-
tres dignitaires français, se rattache au der-
nier séjour de l'impératrice d'Autriche en
France.

Londres, 4 8 octobre.
Le Lloyd annonce que le naufrage de la

goélette française Sophie et Julia, du port de
Grandville. près d'Arcachon. 24 personnes
auraient péri.

llflf



L'éditeur Schoen . Boulevard Malesher-
bes, ii Paris, vient de mettre en vente deux
nouvelles danses de E . SIMOÏNNOT : La Char-
meuse, valse brillante, et La Fleur du .S'ouue-
mV, polka-mazurka.

Nous ne doutons pas du succès de ces
charmantes compositions de l'auteur des
polkas Baya et Pâté de Chartres, qui ont fait
les délices des salons parisiens, l'hiver der-
nier.
Pour recevoir Iranco, adresser iï l'éditeur

2 l'r. 50 pour la valse et 2 fr. pour la ma-
zurka.

une Table générale des oeuvres de l'auteur, tels
sont les principaux titres de ce nouveau volume à
l'attention et à la curiosité publiques.

Le Dictionnaire abrégé de la Langue française que
vient de mettre en vente la librairie Hjchette et
aura bientôt sa place dans toutes les bibliothèques :
il a été exécuté avecrapprobation de M. Littré par
M. Beaujan, son plus assidu collaborateur. C'est le
résumé du grand Dictionnaire, c'est la réduction
en un seul volume de l'inamense travail du raaître.
L'ouvrage paraît en'îS fascicules à 50 centimes ;

les vingt-quatre premiers fascicules sont on vente.

Le troisième et dernier volume des Premiers Lun-
dis, par C.A. Sainte-Beuve, de l'Académie fran-
çaise, vient de paraître chez les éditeurs Michel
Lévy frères. Les noms de Viollet-Le-Duc, Eugène
Scribe, Emile Augier, Troplong, Persigny; un por-
trait du roi Jérôme ; une lettre sur la politique de
l'Empire, qui n'a rien perdu de son actualité, enfin

M. le comte de Paris vient de faire paraître chez
les éditeurs Michel Lévy les lomes 111 et IV de son
Histoire de la guerre civile en Amérique. Ces deux
nouveaux volumes présentent d'autant plus d'inté-
rét qu'ïi l'cpo.que oli le récit est arrivé , les parties
belligérantes ont des armées également nombreuses
et aguerries, des généraux qui rivalisent de vigueur,
d'audace et de talent. Cette phase de la guerre de
la sécession est féconde en enseignements de tout
genre. Des cartes stratégiques qui sont jointes à
l'ouvrage permettent de suivre pas à pas les opé-
rations militaires.

VALEURS TURQUES.
ACTION EN KESPONSABILITÉ à intenter aux

émetteurs sans exception des différents em-
prunts ottomans.
En présence de la spoliation inouïe dont

ils sont frappés, tous les porteurs de titres
ottomans ont intérêt à se faire, connaître à
l'Administration de la Gazelle de Paris qui
prend l'initiative d'une instance

DEVANT LA JUSTICE FRANÇAISE.

Ecrire franco au Directeur de la Gazette de
Paris, en faisant connaître le nombre et la
nature des titres qu'on possède, 5, rue Fey-
dean, Paris.

Librairie FIRMIN-DIDOT ET C», rue Jacob ,
PARIS.

3

JOURNAL DE LA FAMILLE
SOtlS LA DIRECTION

DE M"® EMAIELINE RAYMOND.
Ce journal, indispensable à toutes les mères de

famille, paraît le samedi de chaque semaine : il
donne par an plus de 2,000 gravures sur bois; —
24 planches, dans lesquelles on trouve plus de 500
modèles nouveaux de patrons en grandeur natu-
relle, pour vêtements de toutes sortes et de tous les
âges ; — romans, nouvelles, etc.
Un numéro spécimen est envoyé gratis à toute

personne qui en fait la demande par lettre affran-
chie.
On s'abonne en envoyant un mandat sur la posfe,

à l'ordre de MM. FlRMlN-DIDOT ET C'% 56, rue
Jacob, à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-
poste : dans ce cas, il faut ajouter pour chaque
trois mois un timbre de 25 centimes, soit 4 timbres
pour l'année.

PRIX POTTK LES DIÎPARTEMENTS :

édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.; 12
mois, 14 fr.

édition : avec une gr. coloriée chaque numéro ;
3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; 12 mois, 25 fr.
S'adresser également dans les librairies des dépar-

tements.

C R É D I T MPOTHÉC^ LRE

PRÊTS sur MAISOÎ Ŝ et BIENS RURâIIXk S o/o

Les demandes doivent être adressée •
MM. Réjou etC'% banquiers,rueUS,^
lier , 9 , à Paris; il y est immédiaiem t̂
répondu par lettres personnelles et ne
tant aucune indication extérieure. ' ^ "

CHEMIN DE FER DE POlTlEKS

jServiée d'hiver.
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Départs de Saumur pour
6 heures 10 minutes du
11 - 30 -
1 - 40 - du
7 — 40 -

«
Départs de Poitiers pour
G heures » minutes du
10 - 30 —
12 — 30 — du
6 — 40 -

Tous ces trains sont omnibus.

foititrs
Biatin.

soif.

Saumur ;
matin.
soir.

Cl

P. GODET, propriétaire-gérant.

goums d e LA B O U R S E D E P ^ M S bîî 18 o g t o b b e 1815.

Valeurs a i comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 °/« jouissance décembre. . .
4 1/2 "/oiouiss. septembre. . .
5 °l„ Jouiss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, (.payé.
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 % . . . .
— 1869, 3 Vo
— 1871, 3 °/„. .. . , .
— 1875,4 %

Banque de France, j. juillet.
Comptoir d'escompte, j. août
Crédiiagricolc,200 f. p. j. juill
Crédit Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foticier.act. 500f.250p.

65 50
95 40
lû t 75
470 »
227 »
476 25
494 »
349 »
322 i
465 25
3870 n
595 »
500 »
325 D
915 »

10
35
05
B
D
))

50

50

an comptant. Dernier
cours.

Soc. gén. de Crédit industriel et
comrn., 125 fr, p. J. nov. .

Çrédil Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. ?oût. ,
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest.jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .
C. gén. Transatlantique, j. juill.

745 I)
170 »
625 1)
350 n
590 »
980 K
698 75
m a 75
978 75
610 i>
0 »

1047 50
21 »

3!!5 B

Hausse Baisse.

3 75

50

» »
» R
2 50
1 25
I 25
r »
D 0

Valeurs a i comptant.

Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Sociètéautricbienne. j. janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-),von-I,>^di>erraD<'3. . .
Est . . . ,
Nord .
Ouest
Midi . .
Deui-Charentei.
Vendée
Canal de Suez

Dernier
cours.

718 75
707 50
611 25

317 »
312 25
3t.1 »
317 50
312 »
309 75
294 »
2Î0 »
512 50

Hausse Baisse,

3 75
u a
I) »

v B
t> »
» »
» »
» »

7 50
3 75

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS

C^âliE DE HAmm
(Se i v i e e d ' é t é , 3 mal u r ^^

BE sAuauE m% mm.
8 lieures 8 mlnuies du

9i6 ——- 34153 ——- sm—o-iar,
iin,

oIesmi'ap_rnrréiebtseuià-spA. oniig,'eisl'
* — 18 — — eipress,
1 23 . — omnibus.

DlPAHTS 82 SAUMUa VERS TOURg.
3 heures 4 minutes du matin, omnibus-mitt«.
8 ~ 20 •— — omnibus,
g ^ 50 — — express,
la _ 38 — «olr, omnibus,
i _ 4i -
10 — 28 — — eipress-pojte.

Le train d'Angers, quls'arrête àSaumur.attivekah.tj!.

Etude de M'^ RODINEAU, Dolaire
à Saumur.

ADJUïMCi
En l'étude et par le ministère de
"M* ROBINEAU, noiaire 5 Saumur,

Le dimanche 24 octobre Î875 ,
à midi,

Administration des Domaines.

Ci-après désignés,
Dépendant de la succession de

M. Reveau.
UNE MAISON

Située à Saumur, rue de la Fidélité,
wM9 ,

Comprenant :
Au rez-de-chaussée, cuisine, salie

à manger, salon , veslibule ;
Au premier étage, six pièces et on

corridor ;
Mansardes et greniers ;
Cour, caves, jardin, remise el

écurie.
S i c u c n u . . . . B.OOO f r.
Miise s\ p i - i x . . . aStOOO f r .

r Cl AOTIIEIIMSOI
A Saumur, rue du Petit-Mail, n" 5,

Comprenant :
Au rez-de chaussée,' salon, cabi-

ne! , ."s-alle à manger, oifice, cuisine,
veslibule ;
Au premier étage, quatre cham-

bres ;
Greniers, mansardes;
Cour, basse-cour, serre-bois, buan-

derie. caves, irès-joh'jardin.
MiscAgM-îx. . .
S'adresser à M° ROBINISAU, no-

taire. (476)

^Sk mi^ m.'ss "M13" itiiss-
OU A VENDRE

Pour la Saint-Jean prochaine,
mm MAISON

Située quai de IJmoges, n" 45.
Pour visiter la maison , s'adresse-

à M"" PoNCKAU, qui l'occupe, et,
pour traiter, Ù Bl. LEHOUX, au Charr
donneî,

ET»

O B J E T S HORS DE S E R V I C E
provenant du service du génie.

Le mardi 26 octobre 1875, à une
heure de l'après-midi . dans la cour
du bureau du génie, à Saumur, il
sera procédé à la vente de matériaux
et objets hors de service provenant
du service du génie, savoir :
Bois de démolilion, châssis de

croisées, porles, persiennes, fers
et lôles , tables, oulils divers, elc.
Prix payable comptant, plus cinq

pour cent pour Les frais.
Saumur. le 17 octobre 1875.

Le Itecevcur des Domaines,
(503) L. PALUSTRE.

C o m m u n e d e V e r r i e.

A D J U D I C A T I O N

DE TRAVAUX

JSGj^

m FOUDRE
D'une contenance d'eovirou trenle-

deux barriques.
S'adresser au bureau du journal.

Le Maire de la commune de Verrie
prévient MM. les Entrepreneurs de
travaux publics qu'il sera procédé, à
la Mairie de Verrie, îe dimanche
30 Gclobre 1875 , à l'heure de midi,
à l'adjudicalion des travaux ci-
après :
1° 605 mèlres courants de lerras-

semenls 272 f. 25
2" 605 mèlres courants

d'empierrement- 1,784 75
5* Entrelien pendant le

délai de garan'ie 426 »
Total 2,483 .

Les cahiers des charges et devis
sont déposés au bureau de M. l'Agent-
Voyer de la première circonscription
de Sautiiur, oii l'on pourra en prendte
connaissance tous les jours, le di-
manche excepté.

êsu"
PEÉSENTEMEIVT,

UNE MAISON
Rue de l'Echelle.

S'adresser au Directeur de l'Ecole
des Frères. (567)

• A LOUEH
Pour entrer en jouissance de suite ,

UNE MAISON
Sise à Noyant, canton de Gennes,
Actuellement occupée par la bri-

gade de gendarmerie.
S'adressér à la Sous-Préfeclure de

Saumur.

A ^ is w e at E
JUMENT, alezane, de pur-sang,

âgée de cinq ans, attelée et montée.
S'adresser à M. RIBY, à Trèves-

Cunault. (499)

M' SANZAY, -notaire à Brézé,
ùemantle ôe svûtc \îïi clei*e
capable de faire le courant d'une
élude. (504)

mmm
de PASQUIEB, pharmacien, rue

du Marché-Noir, Saumur.
Cette encre est inaltérable et n'o-

xyde pas les plumes métalliques.

LA NATIONALE
COMPAGNIE D'ASSURANCES SUR LA Vf£
Etablie à Paris, r. de Grammont, |
etr.duQnatre-Septembre,18

{Anciennement Compagnie KoyaleJ

Fonds de garantie : 121 millions
ponstitution immédiate d'un capitat\

payable an décès de l'Assuré
PAR L'ASSURANCE EN CAS DE DÉCÈS

POUR LA UIE ENTIÈRE
Participation dans tes bénéfices

de la Compagnie.
Augmentation du revenu,

PAR LA RENTE VIAGÈRE IMMÉDIATE
OU DIfFÉRÊE

Capitaux payés aux
décès des Assurés
depuis l'origine de
la Compagnie. . .

Arrérages payés aux
Rentiers

Bénéfices payés aux
Assurés en cas de
décès pour la vie
entière

28,107,916 fr,
129,628,201 fr.

11,358,052 fir.
S'aaresserpow Ut rmeigntmai* à
Saumur, à M. Gauron; a Angers,

à M. Pê)HgauU; à Cholet, à M.
Manceau; à Beaupreau, à M. Cle-
mot; au Lion-d'Angers, à M. Mo-
rillon. à Beaufort, à M. Sachet.

M" FLEURIAU, notaire à Bour-
gueil (Indre et-Loire) . demande pour
clerc un jeune homme se destinant
au notariat. (486)

1. ïmm BMiiDON
A l'honneDurE d'PinAfoRrmISer le public

qu'il vient d'établir une pension
c i v i l e et m l l l t a l v e , 28 et 30,
rue de la Petite-Bilange, à Saumur.

Prix : francs.
Café au lait, chocolat à la tasse,

salon particulier. — Dîners sur com-
mande.
Service à domicile et à l'établisse-

ment. (494)

'm OEIlAPiDE DEUX EPM,
dont l'un en mevcevic el l'aulre
en éçleevle, âgés de 25 à SO ans.
S'adresser au bureau du journal.

UiNE MAISON DE COMMERCE
tlemandc wu enfant de douze
ans , sachant lire el écrire.
S'adresser au bureau du jouroal.

I I I E I I A ^ T
DENTISTE

Rue de l'Hôtel-de-Ville, H,
à Saumur.

SOCIÉTÉ ANONYME DE LA

S A V O N N E R I E DES C H A T E L L I E R S près Rahibouillet

Au capital de 6 5 0 , 0 0 0 fr. Siège social: 44, rue de Provence. Paris.
Marque de fabrique B . - B . - Médaille de mérile. Vienne 1873.

Sia-von K.-li. à VAmer de Boeuf, breveté s. g. d. g. Sans pareil jiour
lainages, soieries, étoffes de couleur.

Chez les principaux Epiciers de province.
SAVOSI BALSAMIQUE B . " D . BREVETÉ S. B. D. G. AU GOUDRON DE NORWÉCE
Son usage pour la toilette prévient el guérit toutes affections de la peau.

Chez les principaux Pharmaciens el Herboristes des Déparlemenls.
Bépôt central : , vue des Ha l l e s , , PAUlî»-

EXIGER LA MARQUE R.-15.

Du CHIJIISTE Cr01]IiA1\I>,
Recommandée par les célébrités médicales.

Ce dentifrice a la vertu de conserver les dents, les émailler, jes
raffermir et les fortifier, les entretenir saines et blanches.
les douleurs et la carie, détruire la mauvaise baleine, ''^^'^Vf i-.rl
gencives pâles, molles, saignantes, gonflées, guérir i,
nées, soulager les personnes prédisposées au scorbut,
bouche dans un état de fraîcheur continuelle, en procurant a i aà
une odeur suave et des plus agréables.

Prix du flacon ; 5 f r . , 3 fv-, ti'-
Dépôt général, à Pavis, rue de l'Entrepôt, 5-

A SAUMUR, chez l l cm ' i Air.wf?,^. coiffeur.

Saumur, imprimerie de P . GODET.

Certifié par nmprimeur soussigi^é.

Hôlel-de-Yille de Saumur 18 LB MAIRE,
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